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Non  mihi,  fi  centuni  linguæünt,  oraque  centum, 
Ferrea  vox,  omnes  fcclerum  comprenJere  formas , 
Omniii  pœnaram  percurrere  nomina  poffim. 
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AVANT  PROPOS. 

r jv.  poids  d’une  mauvaife  aâion  efl:  difficüa 
à porter.  Quelqu’aguerri  que  Ton  puiffe 
être,  on  ne  faiiroit  lutter  fans  ceffe  contre 
fa  confcience.  Le  maire  Dietrich , fi  célébré 
dans  les  annales  de  la  révolution  , en  eft  une 
preuve  éclatante.  Au  moment,  que  le  Sr. 
d’Efpiard  a été  arrêté , le  fentiment  de  fà 
complicité  avec  lui  l’a  pourfuivi  fans  relâche  ; 
ce  n’étûit  peut-être  pas  tant  le  remords  qui  le 
tourmentoit , que  la  honte  d’être  démafqué. 
La  publicité  de  l’interrogatoire  extrajudi- 
ciaire, que  quelques  officiers  de  la  légion 
de  Mirabeau  ont  fait  fubir  à l’âccufé  lui  a 
donné  le  premier  éveil;,  la  certitude,  qu’une 
procédure  régulière  s’inftruifoit  au  grand 
Bailliage  d’Ettenheim , a mis  le  comble  à fon 
agitation.  Les  déclarations  confiantes  & réi- 
térées du  prifonnier,  les  détails  circonllaii- 
ciés  des  propofitions  , qui  lui  ont  été  faites  ^ 
ne  laiffent  aucun  doute  à des  gens  clair  voyans 
fur  la  réalité  d’une  exécrable  conjuration 
contre  les  jours  de  M.  le  Cardinal  de  Kohan^ 
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ïi  étoit  important  pour  le  niair©  de  difîîper 
le  nuage  de  fufpicions , qui  s’élevoient  de 
toutes  parts' contre  lui  5 mais  les  moyens, 
qu  il  a employés  pour  fe  juüifier  , décelent 
le  coupable.  EmprefTé  d’aller  au  devant  de 
Taccufation , il  fait  prendre  le  6 feptembre 
un  arrêté  à fa  municipalité,  dont  quelques 
membres  ne  rougiiïent  pas  de  le  blanchir 
à la  Chahrcud  ; lui-même  fè  donne  la  patente 
d’honnête  homme , &:  fon  nom  paroit  à la 
tête  des  fignataires,  qui  affurent , qu’il  n’y  a 
que  des  ennemis  de  la  patrie , qui  puiffent  le 
ioupçonneï  capable  d’une  vilaine  aclion  ; il 
veut  dorcer  à fe  retraâer  les  journaîiftes , 
qui  ont  fait  mention  des  faits  particuliers 
contenus  en  l’interrogatoire:  il  fait  même 
écrire  la  docile  municipalité  au  Sr.  Stuber 
Baillif  d’Ettenheim  (la  lettre  8c  la  réponfe 
du  Baillif  fe  trouveront  à la  fuite  de  cet 
écrit)  5 il  remplit  tous  les  papiers  publics 
de  fa  juftihcation  ; non  feulement  les  feuilles 
démagogiques  des  forcenés  Salzmann , Simon , 
Treutel , mais  encore  la  gazette  de  Francfort, 
le  journal  de  Hambourg  8cc.  font  chargés  de 
convaincre  l’univers  de  fon  innocence  ; i’in- 
nocence  du  maire  Dietrich  ! A quoi  fert  tout 
ce  vacarme , lorfque  le  procès  s’inftruit , lorf- 
qu’il  ne  tient  qu’à  i’accufé  de  comparoître, 


/ 


lorf qu’il  peut  fournir  fes  moyens  de  défcnfe  y 
8c  atténuer  dans  une  confrontation  avec  l’accufe 
principal  toutes  les  inculpations  de  celui-ci* 
• îl  eft  fans  doute  plus  fimple  de  dire,  que 
M.  le  Cardinal  a engagé  à prix  d’argent  le.  Sr> 
d’Efpiard,  à inculper  le  maire  & le  procu- 
reur de  la  Commune  de  Strasbourg;  mais 
il  paroit  difficile  d’imaginer,  qu’un  jeune 
gentil-homme  confente,  à quelque  prix  que  ce 
foit,  de  paffer  fes  jours  dans  une  étroite 
prifon,  s’il  ne  lui  arrive  pis,  8c  cela  pour 
avoir  le  plaifir  de  jouet  pièce  à un  maire. 
D’ailleurs  ce  malheureux  d’Efpiard  a des  freres 
pénétrés  de  ce  fentiment  irréfiilible  de  l’hon- 
neur , - auquel  les  Dietrich  & confors  fe  mon- 
trent fl  étrangers  ; il  en  effi  un , qui  eft  ac- 
couru au  bruit  de  la  fatale  aventure  ; il  a entr’ou- 
vert  les  portes  du  cachot,  il  a bientôt  reconnu 
fon  frere  dans  le  prifonnier;  il  n’en  avoir 
que  trop  vu  ; il  a levé  les  mains  vers  le  ciel  , 
8c  le  cœur  navré  de  douleur,  il  a rejoint  cette 
brave  nobleffie,  qui  rendra  au  trône  fa  force 
8c  fon  éclat  , à la  religion  fon  empire  , aux 
loix  leur  autorité;  & il  a juré  de  rellituer 
à fon  nom,  en  gloire  8c  en  honneur,  bien 
audela  de  ce  que  la  lâcheté  d’un  jeune  séide , 
féduit  par  des  fcélerats,  pouroit  lui  faire  perdre. 

Cependant  l’obf  inatiou  du  Maire  à étour- 


dir  le  public  de  fa  juflification  poüfroit  faire 
imprefïion;  il  faut  qu’il  fâche,  que  l’afiaire 
du  Sr.  d’Efpiard  n’efl  point  oubliée  ; & que 
loin  d’avoir  été  atténuées , les  preuves , qui 
ont  été  fournies  contre  lui , fiibfiRent  dans 
toutes  leurs  forces.  Déjà  les  principes  re- 
connus Sc  adoptés  par  les  révolutionnaires 
feroientpar  eux  feuls  une  forte  préfomption  ,• 
parce  que  le  Sr.  Dietrich  n’a  pas  négligé  de  les 
mettre  en  pratique.  Î1  a paru  intéreffant 
d’en  faire  voir  l’application  au  cas  particulier  j 
}k  pour  peu , qu’on  ait  fuivi  la  marche  des 
fociétés  Jacobines  , il  eft  difficile  de  ne  pas  la 
reconnoitre  ici.  On  fait , que  ces  fociétés 
excellent  dans  les  combinaifons  tortueufes, 
qui  font  venir  au  but  par  des  voies  détournées  ; 
dans  le  choix  des  fujets , auxquels  il  con- 
vient de  confier  des  commiffions  fcélerates: 
dans  la  prudente  précaution,  qu’ont  les  corri- 
phées  de  fe  tenir  à l’ombre  pendant  l’exé- 
cution. Ceft  fur  ces  pratiques , qu’efl  fondé 
le  grand  art  des  révolutions  : $c  dans  cet 
art  le  Sr.  Dietrich  eft  pafle  maître. 
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APPLICATION 


DES  PRINCIPES 


X)E  VOS  PRÉTENDUS  RÉGÉNÉRATEURS. 


on  nous  parloit  d’un  peuple  libre. 


nous  penfions  qu’on  ne  pouvoit  parler  que 
d’un  peuple  vertueux.  Des  législateurs  étoient 


à nos  yeux  des  hommes,  qui  au  génie  joig- 


noient  une  vertu  rigide , une  probité  févère. 
Avec  quel  refpefl  nous  prononcions  les  noms 
des  Licurgue,  desSolons,  des  Numa!  quelle 
idée  nous  nous  étions  formée  des  fondateurs 
8c  des  chefs  des  republiques  anciennes  ! nous 
les  régardions  comme  des  modèles  de  vertu 
auffi  bien  que  de  patriotifme.  Il  n’en  coûte 
pas  tant  aujourd’hui  pour  être  législateur,  chef 
8c  magiftrat  du  peuple  Les  nôtres  n’y  font 
pas  tant  de  façons.  Ils  ont  trouvé  une  na- 
tion corrumpue;  ne  croiez.  pas , qu’ils  ayent 
commencé  par  lui  donner  des  mœurs  ; mais 
ils  l’ont  abandonnée  à fa  fougue  , ils  lui  ont 
infpiré  le  déliré  de  leur  rage,  ils  l’ont  ren- 
due voleufe,  meurtrière,  féroce,  plus  fau- 
vage  que  les  fauvages , & puis  ils  lui  ont  dit, 
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qu’elle  étoit  libre.  Iis  fe  font  eux  mêmeg 
afFranchis  de  toute  religion  Sc  de  toute  mo- 
rale 5 8c  n’ont  fait  fervir  la  révolution  qu’à  leur 
interet.  Paffez  en  revue  les  coriphées  des 
deux  législatures  Sc  les  principaux  révolution- 
naires dans  les  départemens  : ce  font  des 
hommes  perdus  de  mœurs,  des  ambitieux, 
qui  ne  pouvoient  parvenir  qu’au  moyen  des 
troubles;  des  avocats  pillards , qui  n’ryaiitpas 
de  fortune  ont  voulu  s’en  faire  une.  Eux 
feuls  ont  notre  or,  ils  nous  laiffent  le  papier, 
Sc  ne  font  que  parler  de  leur  tendre  amour 
pour  le  peuple.  Il  falloit  le  féduire  Sc  em- 
ployer pour  y parvenir  les  moyens  les  plus 
efficaces  ; ces  moyens  découlent  de  principes, 
qu’ils  fe  font  faits  , &.  l’application  de  ces 
principes  fe  manifefte  par  leurs  œuvres. 

I.  Principe. 

Il  n’eft  point  d’aâion  bonne  ou  mauvaife 
en  elle  même  , vertueufe  ou  vicieuie  ; les 
bonnes  font  celles^  qui  font  utiles,,  les  mau- 
vaifes  celles , qui  font  nuifibles.  L’intérêt  eft 
la  feule  régie,  qui  doit  diriger  les  hommes. 

IL  Principe. 

Pour  parvenir  au  but  tous  les  moyens  font 
bons.  Point  de  fcrupule  ; fi  un  affaffinat 
peut-être  utile  il  ne  faut  pas  héfiter.  S’il  efl: 
à propos  d’exciter  nne  fédition,  l' injuneüwn 
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tji  le  pîuT  Jaînt  des  devoirs*  S’il  n'eil  poÏÏlble 
d’y  engager  la  populace  qu’en  lui  laiflant  la 
liberté  de  piller  Sc  de  dévaller  , il  faut  lui 
lâcher  la  bride. 

in.  Principe. 

Il  n’eft  pas  pofïible  de  faire  Sc  de  foutcnir 
une  révolution  fans  qu'il  y ait  du  lang  ré- 
pandu, eh  bien!  qu’il  coule  par  flots;  s’il 
ne  s’agit  que  d’armer  les  citoyens  contre  les 
j citoyens , on  les  excitera  à s’entreégorger, 
Nîmes,  Montauban , Uzés,  Avignon  &c. 

IV.  Principe. 

; Rien  de  plus  nuihble  au  projet  d’une  ré- 
I volution,  qu’une  religion  revelée  &:  furtout 
i la  religion  catholique.  Elle  commande  l’o- 
béiffanceenvesle  fouverain  légitime  , lerefpeél 
des  propriétés*,  l’amour  de  l’ordre.  On  fent 
ij  bien  qu’elle  doit  être  anéantie.  Pour  y par- 
i{  venir, il  faut  perfécuter  les  hdèles  miniflres, 
1 les  dépouiller , les  expulfer  , leur  fubflicuer 

I d’indignes  pafteurs  , exterminer  les  premiers 

II  par  le  fer  ou  par  la  faim , s’attacher  fur  tout 
I aux  chefs , qui  marquent  par  leur  naiiïance  , 

5 par  leur  rang,  par  leur  confiance,  par  leurs 
I vertus.  \ 

V.  Principe. 

j Une  révolution  ne  peut  fe  former,  que  fur 
j les  ruines  des  autorités  légitimes  ; ainfi  ilfaut 
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rendre  le  monarque  odieux  & méprifablej 
anéantir  les  ordres  intermédiaires  , clergé, 
nobleffe,  magiftrature  ; chafler,  ruiner,  maf^ 
facrer  ceux , qui  avoient  des  places  Sc  les  don* 
lier  aux  patriotes  , qui  feront  des  va-nuds- 
pieds , des  fans-culottès , des  banqueroutiers  ; 
car  il  faut  bien  fe  garder  de  placer  des  pro* 
priétaires.  Ils  font  trop  amis  de  l’ordre. 

VI  Principe. 

On  fera  des  loix  pour  l’intérêt  des  révo- 
lutionnaires, 8c  on  jugera  dans  le  Jens  de  la  ré- 
volution.  Si  l’application  de  la  loi  eft  favo- 
rable aux  chefs,  il  n’y  aura  de  cri,  que  pour 
la  loi  ; pour  peu  qu'elle  contrarie  leurs  vues 
ou  leurs  intérêts  , on  n’en  tiendra  pas  le 
moindre  compte. 

i3epuis  deux  ans  ces  principes  font  dé- 
venus des  axiomes  de  droit  public , & des 
maximes  confacrées  dans  les  catéchifmes  des 
grands  faifeurs.  Ils  n’ont  cefie  de  les  mettre 
en  pratique  avec  un  zélé  digne  de  leur  caufe. 
I eur  conduite  a été  uniforme  dans  la  capi- 
tale comme  dans  les  provinces.  Parmi  tant 
d’iîluftres  enragés  il  n’en  eft  peut-être  pas,  qui 
mérité  plus  de  fixer  l’attention  , que  le  Sr. 
Dietrich  Maire  de  Strasbourg. 

Il  peut  fans  contredit  être  propofé  pour 
modèle  â tous  les  patriotes.  Une  fourberie. 


tine  trahifon  , un  afïaffinat:  bagatelle,  que 
tout  cela;  rien  ne  le  gêne,  rien  ne  Tefîraie, 
fl  ce  n’eft  peut-être  un  peu  la  potence  ; aulïi 
a-t-il  grand  foin  de  le  tenir  toujours  derrière 
le  rideau;  c’ell  par  fes  agens  qu’il  opère;  il 
fournit  le  poignard , mais  il  ne  l’enfonce  pas  ; 
& ft  l’imbécille  féide  dont  il  emploie  le  bras 
fe  lailTe  prendre  Sc  pendre , tant  pis  pour  lui; 
M.  Dietrich  le  Maire  n’en'demeure  pas  moins 
le  véritable  Roi  de  Strasbourg. 

On  a découvert,  il  y a quelques  temps, 
une  de  fes  petites  gentillefes;  fa  modeftie  le 
porte  à faire  des  efforts  incroyables  pour  s’en 
défendre  ; mais  plus  il  la  defavoue,  plus  il 
faut  lui  en  aff'urer  la  gloire  ; elle  fait  trop 
d’honneur  à fon  patriotifme  pour  la  tenir 
fecrette  ou  douteule.  Les’^  héros  de  la  liberté 
méritent  d’être  connus  & célébrés;  Sc  c’eff 
rendre  fervice  au  public,  que  de  montrer  avec 
quelle  habileté  ils  appliquent  leurs  principes 
à leur  conduite. 

Le  Cardinal  de  Rohan  eff  depuis  long- 
tems  l’objet  de  la  rage  des  patriotes.  Rien 
de  plus  jufte.  Il  montre  de  la  grandeur 
d’ame , lorsque  la  lâcheté  Sc  la  baffelfe  triom- 
phent; il  facrifie  tout  à fa  religion  8c  au 
bonheur  de  fa  patrie,  lorsqu’on  ne  veut  plus, 
qu’il  exifte  ni  troue  ni  autel;  il  eff  généreux 
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jufqu^à  la  prodigalité  envers  les  perfécutés,' 
lorsqu’on  eft  devenu  feroce  envers  les  infor- 
tunés qu’il  protégé  & qu’il  fecourt  ; il  eft 
fenfible  & humain  , lorsqu’à  force  d’être  libre 
on  eft  devenu  barbare.  Il  n’y  a pas  moyen 
de  laiffer  vivre  un  être  aulli  dangereux.  Il 
faut  qu’il  périfTe  ou  p^r  violence  ou  par  tra- 
hifon,  an  dolus  anvîrtus  quis  in  hojîe  requirit. 
Principe  IV. 

Depuis  plus  d’un  an  le  club  retentit  des 
' motions  les  plus  fougueufes  conrre  lui.  Pro- 
duites fous  diftérentes  formes  Sc  cent  fois  re- 
nouvellées,  elles  tendoient  toutes  à l’aller 
enlever  à Ettenheim , & à le  livrer  mort  ou 
vif  à Strasbourg.  Mais  ces  motions  auda- 
cieufes  tomboient  par  l’excès  même  de  leur 
ridicule.  Une  fois  cependant  on  a dû  croire, 
qu’elles  aîloient  produire  quelqu’effet;  une 
brillante  foufcription  eft  formée  ; fix  mille 
citoyens  font  prêts  à fondre  fur  une  terre 
étrangère  5 rien  ne  peut  calmer  leur  ardeur 
guerrière,  déjà  ils  font  en  marche.  Tout  à 
coup  leur  courage  plus  tranquille  ne  de- 
mande plus  que  la  paix.  Ils  vont  repofer 
leurs  armes  , dépofer  leurs  havrefacs,  & 
lécher  les  pleurs  de  leurs  époufes  défolées. 
Vous  faites  bien  , héros  bourgeois  : gardez 
votre  courage  en  referve , vous  en  aurez 
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probablement  bientôt  befoin  pour  des  oc*^ 
calions  plus  décifives. 

Le  Maire , qui  fe  connoit  en  hommes , fe 
doutoit  bien , que  jamais  (es  clubiües  & ceux 
de  (es  gardes  nationales , qui  fe  permettent 
le  plus  de  bravades , ne  feroient  qu’une  guerre 
de  paroles  8c  d’injures.  Il  fait  fort  bien 
diAinquer  les  bons  citoiens  qui  fe  font  ar- 
més pour  le  maintien  de  l’ordre  Sc  de  la 
tranquillité  publique  , d’avec  ces  fiers  mata- 
mors , qui  montrent  tant  de  courage  pour 
fouiller  jufqu’à  la  chemife  hommes  , femmes 
8c  filles,  pour  donner  des  coups  de  baïon- 
nettes à des  prêtres  Ec  à des  capucins  défar- 
més  ; pour  abbattre  8c  piller  des  maifons, 
comme  les  patriotes  d’Illkirch  8c  lieux  voifmfi 
ont  fait  à Fegersheim.  Et  il  eü  bien  con- 
vaincu , que  dans  une  expédition , où  il  y au- 
roit  à courir  le  rifque  de  recevoir  des  coups 
de  fufil,  il  ne  trouveroit  aucun  de  ces  héros. 

Il  a donc  renoncé  au  projet  d’une  cam- 
pagne. Mais  n’y  a-t-il  que  la  force  qu’on 
piiiffe  employer  pour  fe  défaire  d’un  enne- 
mi ? ii’eA  - il  pas  bien  plus  expédient  par 
exemple  , de  le  faire  tout  fimplement  afiaf- 
fmer  par  trahifon  ? au  premier  apperçu  cette 
aâion  paroit  infâme  ; payer  pour  aflafïiner, 
ce  A le  dernier  degré  de  la  çorruption  & d© 
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la  perverüté  humaines  ; mais  on  n’a  pas  oublié 
le  principe  philofophique  toute  acïion  ejl  bonne 
fl  elle  ejl  utile  ^ principe  I.  or  peut-il  y avoir  rien 
de  plus  utile  que  d’afTaffiner  le  Cardinal  ? 

Il  n’efl  plus  queÜion , que  de  trouver  un 
fujet  propre  à une  afiion  de  cette  nature. 
Le  choix  ii’efl  point  aifé.  Si  on  le  prend 
dans  cette  claffe  du  peuple,  qui  autrefois  la 
lie  de  la  nation,  en  eft  aujourd’hui  la  fouve- 
raine,  il  devient  fufpecl,  il  ne  pénétrera  pas, 
il  fera  arrêté.  Si  on  jette  les  yeux  fur  un 
Iionnite  citoyen  , qui  a encore  quelque 
relie  de  ces  anciens  préjugés,  que  nous  appel- 
lions  principes  religieux  8c  fentimens  d’hon- 
neur, il  rejettera  la  propofition  avec  horreur. 
Il  faut  trouver  un  homme  né  dans  une  con- 
dition fupérieure  , qui  ait  grande  envie  de 
faire  fortune,  n’importe  comment,  8c  qui  foit 
bien* imbu  de  la  maxime,  que  ïintérh  eji 
h Jeuh  règle  ^ qui  doive  diriger  nos  aÛions.  Prin- 
cipe L Et  cet  homme  s’eft  trouvé.  Il  s’ap- 
pelle d’Èfpiard  5 il  eft  gentil-homme  officier 
au  régiment  de  Hourbonnois,  dont  Vitbor  Bro- 
glie  ell  colonel;  il  n’eft  pas  riche,  il  veut  de 
l’or  pour  fatisfaire  fes  pafTions  , on  lui  en 
promet  beaucoup,  fa  fortune  eft  faite,  s’il  af- 
falhne  le  Cardinal  , Sc  le  malheureux  a pro- 
mis d’alTafliner  le  Cardinal. 
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Mais  pour  afTaiïîner  c«  Prince,  il  faut  pouvoir 
l’approcher;  pour  l'approcher,  il  faut  inlpirer 
la  confiance  ; pour  infpirer  la  confiance,  il  faut 
fe  montrer  attaché  au  parti  d’un  Roi  malheu- 
reux k d’une  religion  perfécutée,  au  parti  qui 
a été,  Sc  qui  fera  toujours  celui  de  l’honneur;  il 
faut  avoir  l’air  d’être  aulfi  un  perfécuté,  un  ré- 
fugié, un  profcrit.  Ah  î comme  le  crime  eft  pru- 
dent! avec  quelle  fagacité  il  combine  fes  opé- 
rations ! comme  il  calcule  tout  ! tout  a été 
prévu  k arrangé  avec  une  dextérité  philofo- 
phique  que  la  vertu  n’aura  jamais.  La  pro- 
vidence feule  a fait  manquer  l’exécution. 

Il  a été  décidé  dans  le  confeil  intime  des 
Sieurs  Dietrich  k Levrault , que  le  Sieur 
d’Efpiard  jufqu’alors  fi  ardent,  fi  chaud  ami 
de  la  conftitution  prendroit  le  mafque  arif- 
tocratique  ; qu’il  cefferoit  de  fréquenter  la 
maifon  du  Maire  où  il  étoit  familier;  qu’il 
feroit  une  fcéne  d’eclat,  qui  le  diflingueroit  j 
que  quelque  tems  après  il  fe  permettroit 
encore  quelque  chofe  démarquant;  que  cea 
fcénes  attireroient  fur  lui  l’animadverfion  de 
la  police;  qu’il  feroit  couché  fur  fes  regiftrea 
pour  pouvoir  en  produire  les  arrêtés  le  cas 
arrivant;  qu’il  feroit  puni;  qu’il affeêleroit  de 
l’humeur;  qu’il  donneroit ‘fa  démifiion  &:c.  En 
conféquence  de  ce  plan  le  Sr.  d’Efpiard  ren- 
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contre  un  garde  nationale;  Tinfulte  & lui 
donne , ainü  qu’il  étoit  convenu , une  volée  de 
coups  de  bâtons.  Il  eft  arrêté  , il  elt  mU 
en  prifon.  Cette  fcéne  pouvoir  devenir  fa- 
tale; il  poiivoit  arriver,  que  les  foldats  prif- 
lent  le  parti  de  leur  officier  ; que  les  gardei 
nationales  s’armallent  pour  leur  camarade  ou- 
tragé  ; que  les  catholiques  fe  mifïent  en 
rumeur  ; que  les  luthériens  fe  rangeafïent  du 
côté  d’un  de  leurs  héros.  Le  fang  pouvoit 
couler  à grands  flots  , & il  y auroit  eu  peut- 
être  bien  des  citoyens  maffacrés,  avant  que 
le  drapeau  rouge  eut  rétabli  l’ordre.  Pauvre 
peuî)le!  c’elt  ainfi  qu’on  fe  joue  de  ton  exif- 
tence.  Mais  ne  fait  on  pas  qume  révolution 
doit  être  cimentée  par  le  fang  ^ Principe  111;  8c 
d’ailleurs  lorsqu’il  eft  queftion  de  parvenir  au 
lut  tous  les  moyens  ne  font-ils  pas  Ions  P Principe  IL 
Cependant  le  Sr.  d’Efpiard  eft  dans  les  pri- 
fons  militaires,  on  le  transféré  dans  les  pri- 
ions civiles.  Quel  peut  être  le  motif  de  cette 
translation  ? c’eft  que  dans  celles-ci  fe  trouve 
un  bourgeois  d’Ettenheim  , meffager  ordi- 
naire de  cette  ville , qui  a été  emprifonné  en 
vertu  de  la  déclaration  des  droits  de  l’homme. 
Les  deux  prifbnniers  mangent  enfembie  Sc 
le  Sieur  d’Efpiard  tache , malgré  les  difficul- 
tés 3 que  lui  caufe  la  difiérençe  des  langues 
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prenr^re  des  renfeignemens  fur  la  fitua-^ 
tion  d’Ettenheim,  fur  le  nombre  des  per- 
fonnes , qui  accompagnent  le  Prince  dans 
fes  promenades , fur  la  facilité  d’approCher 
de  fa  perfonne.  Il  voudroit  n’oublier  aucune 
connoilfance  locale,  Sc  bientôt  il  fort  de  pri- 
fon  avec  l’intention  d’exécuter  fon  projet. 

On  croiroit,  que  la  prudence  de  M.  le  Maire 
a épuifé  toutes  les  combinaifons  ; mais  non, 
il  ne  faut  pas  , que  le  Sr.  d’Efpiard  vienne 
direéïement  de  Strasbourg,  il  feroit  fufpeél; 
fon  palfeport  ne  lui  fera  délivré,  que  pour 
la  Bourgogne  ; il  en  prendra  la  route  ^ il 
pénétrera  dans  le  comté  de  Montbelliard,  8c 
par  un  long  détour  il  fe  rendra  à Et- 
tenheirn  ; il  changera  de  nom  félon  l’occur- 
rence ; il  fera  d’Efpiard , ou  Tellard  ; il  s’enga- 
gera dans  la  légion , ou  bien  il  fera  volon- 
taire ; il  fera  homme  de  rien  ou  gentilhomme, 
félon  les  occurrences  -,  on  fait  bien  que  pour 
réujjlr^  tous  les  moyens font  bons.  Principe  IL 
En  parcourant  avec  attention  les  différentes 
parties  de  ce  plan , ne  croiroit-on  pas  lire 
un  roman , où  l’imagination  a pris  plaifir  à 
prévoir  des  obftacles  à l’exécution  d’un  crime 
^ à les  furmonter  ? il  n’eft  cependant , que 
le  précis  trés-exaél  des  interrogatoires  du  Sr% 
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Ü’Efpiard.  ïls  paroitront,  ces  interrogatoires, 
au  moins  par  extrait;  ie  public  les  lira;  il 
les  jugera;  il  y reconnoitra  le  caradère  de 
cette  importune'  vérité  , qui  attachée  à la  con- 
fcience  du  coupable,  la  fatigue  par  les  remords, 
la  pourfuit  à travers  les  fubterfuges , qu’elle 
s’eft  préparés  8c  la  force  après  de  longs  débats 
à lui  rendre  hommage , & à reconnoitre  l’exif- 
tence  d’une  providence  divine  , qui  ne  per- 
met pas  , que  les  grands  crimes  demeurent 
long-temps  feciets  8c  impunis. 

Le  Si.  d’Efpiard  avoit  le  cœur  affez  fcélerat 
pour  fe  charger  d’un  crime,  mais  il  n’avoit 
pas  la  tête  affez  forte  pour  l’exécuter.  Il  n’a 
eu  au  moment  decifif  ni  affez  d’audace  ni  affez 
de  préfence  d’efprit.  Un  empreffement  trop 
curieux,  un  trouble  involontaire,  l’inquié- 
tude , qui  accompagne  le  crime,  l’ont  trahi. 
Tantôt  d’Efpiard,  tantôt  Teftard,  tantôt  bour- 
geois, tantôt  gentilhomme,  tantôt  officier,^ 
tantôt  fûldat:  il  vouloit  entrer  dans  la  légion 
comme  volontaire:  il  vouloit  être  préfenté  au 
Prince  comme  gentil -homme  8c  comme  offi- 
cier. Poulie  de  queftions,  il  s’eft  contredit  j 
il  a forgé  des  contes  entremêlés  de  vérités  ; 
il  eft  devenu  fufped;  8c  du  moment,  qu’il  a 
été  fufpeél,  il  a été  perdu,  parce  qu’il  n’a 
plus  pu  foüteiiir  la  lumière , ni  retrouver  le 
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fil,  qui  put  le  tirer  du  labirinthe,  dans  lequel 
lui-mêrïie  s’étoit  engagé.  Tel  eft  le  refui tat 
du  premier  interrogatoire  extrajudiciaire,  que 
quelques  officiers  lui  ont  fait  fubir  ; & telle 
eft  la  fuhftance  de  la  déclaration,  qu’il  leur 
a délivrée  fignée  de  fa  main.  L’embarras  Sc 
le  trouble  d’un  coupable  mal  aguerri  s’y  dé- 
cèlent à chaque  page.  îl  amoncelé  les  nuages, 
il  voudroit  bien  que  la  vérité  put  en  être 
cblciircie  ; elle  paroit  ; on  croit  la  faifir , & 
elle  échappé  à travers  la  confufion , dont  il  a 
eu  foin  de  l’envelopper. 

Mais  une  procédure  légale  eft  inftruite; 
des  témoins  font  entendus;  l’accufé  eft  froi- 
dement mais  lcrupuleufement  interrogé.  Fa- 
tigué du  poids  de  fon  crime , troublé  de  re- 
mords, embarraffé  à chaque  queftion,  dans 
l’impoffibilité  d’expliquer  les  nombreufes  con- 
tradidions  , qu’il  croyoit  devoir  le  fauver  , 
il  n’a  plus  confulté  , que  cette  lâcheté , qui 
eft  le  caradère  dittindif  des  fcélerats  fubal- 
ternes;  des  fanglots  ont  trahi  les  fecrets  de 
fon  ame  criminelle  ; il  a tout  avoué , tout 
dévoilé;  Dietrich,  Levrault  8c  Noifette  font 
en  vue  ; de  plus  grands  moteurs  , qu’il  eft 
facile  de  deviner  , font  encore  dans  l’ombre. 
Hélas  ! qu’ils  y refteut  ; ou  n’a  point  envie 
de  les  en  tires*. 
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Ce  myftère  d’iniquité  n’en  eü  donc  plus  un, 
puisqu’on  a refolu  de  détruire  en  Alface  cette 
religion  catholique,  qui  fait  tant  d’ombrage 
aux  régénérateurs,  principe  IV.  li  falloit  bien 
profcrire  le  pontife,  qui  la  foutient  avec  tant 
de  gloire.  Le  fcîiifmatique  8c  fes  honteux 
fuppôtSj  choifis  conformément  au  principe  V. 
parmi  les  membres  les  plus  vils , les  plus 
mlférables  8c  les  plus  tarés  du  clergé  , ac- 
querront-ils la  moindre  confiftance  tant  qu’il 
exiüera  ? déjà  leur  crapule,  leurs  defordres, 
leurs  impiétés  les  ont  avilis  aux  yeux  des 
peuples  5 des  divifions  honteufes  s’établillent 
entre  eux  ; une  rixe  fcandaleufe  à la  fuite 
d’une  abominable  orgie  a provoqué  des  coups, 
tels  que  s’en  livrent  les  hommes  de  la  plus 
baiïe  ciaffe  du  peuple,  8c  l’intrus  frappé  fur 
îa  poitrine  par  un  de  fes  principaux  coopé- 
rateurs {^k  Sr.  Valentin)^  a manqué  de  pafler 
des  bras  de  i’ivrefîe  dans  ceux  de  la  mort 
éternelle.  Un  de  ces  fchifmatiqiie  i , Euloge 
Schneider  , que  l’Ailcmagne  nous  a vomis, 
brûlé  de  feux  impurs,  prétend  couronner  fon 
impudicité  par  un  légitime  mariage;  l’intrus 
s’y  oppofe  5 non  par  conviflicn  ou  par  vertu, 
mais  par  hypocrifie  ; il  craint  d’effaroucher 
un  peuple  peu  accoutumé  à de  pareils  fcan- 
dales.  Mais  çet  intrus  lui-même  veut  réduire 
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à deux  les  fept  Sacremens  de  l’églife,  Sc  Va^ 
hiûin  l’en  punit  fur  l’heure.  Iln’efl  pas  un  de 
ces  novateurs,  qui  ne  prépare  un  nouveau  ca- 
tëchifme  plus  ou  moins  impie  , plus  ou  moins 
blafphématoire.  Celui  de  Schneider  eft  connu 
dans  toute  l’Allemagne.  C’eft  ainfi  que  s’a- 
vance le  erand  œuvre  de  la  deflru£lion  de  la 
religion  catholique  profcrite  par  le  principe  IV, 

Mais  y a-t-il  queîqu’efpoir  de  le  confom- 
mer  ? peut*on  fe  flatter  d’acquérir  des  parti- 
fans  au  fchifmatique  8c  à fes  fuppôts,  tant 
que  la  providence  confervera  les  jours  du 
véritable  Pontife?  Il  n’y  a qu’une  mort  vio- 
lente, Principe  //,  dont  l’utilité  n’eft  pas 
douteufe , qui  puiffe  alTouvir  une  rage  , que 
le  defefpoir  rend  plus  aélive.  Grâces  foient 
rendues  à l’Eternel , tout  eft  découvert,  Sc  il 
ne  refte  aux  fcélerats , ' que  la  honte  d’avoir 
conçu  un  crime  inutile. 

Cependant  ils  font  les  plus  grands  efforts, 
pour  détourner  les  foupçons  de  diffus  leurs 
têtes  coupables.  Avec  quel  empreffement 
le  maire  a tiré  des  régiftres  de  la  police  les 
deux  aêles , que  fa  rare  prévoyance  lui  avoir 
fait  dreller  k minuter , comme  par  une  forte 
de  preffentiment.  Vaine  précaution!  le  foible 
d’Efpiard  a tout  révélé  dans  fes  interroga- 
toires , Sc  les  délits  concertés  du  17  mai  k 
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11  juillet  ne  le  feront  jamais  foupçonner 
d’ariflocratie. 

Mais  ce  n’efl  encore  ici  qu’un  foible  échan- 
tillon de  l’impudence  dn  Sr.  Dietrich.  Qu’on 
fe  rappelle  l’efîroyabîe  étendue,  que  les  ré- 
volutionnaires ont  donnée  à la  liberté  de  la 
prefîe.  Efl-il  rien  d’auguüe , rien  de  facré  , 
rien  de  refpeclable  , qu’ils  n’ayent  tenté  de 
fouiller  8c  d’avilir  dans  leurs  impurs  écrits  ? 
L’imprimerie  fouterraine  du  maire  n’a-t-elle 
pas  vomi  un  déluge  d’infames  calomnies  8c 
de  libelles  incendiaires,  qui  ont  bouleverfé 
la  province?  N’efl  ce  pas  d’une  prefle  Stras- 
bourgeoife  8c  fous  les  yeux  du  maire,  qu’efl 
fortie  cette  adrtjfe  aux  peuples  de  V Europe , qui 
a invité  à tourner^  à retourner  le  poignard 
dans  le  cœur  de  tous  les  fouverains  P Pour 
prix  de  l’atroce  dvijme^  qui  lui  ainfpiré  cette 
pièce  , le  Sr»  Briche  n’eft-il  pas  en  ce  mo- 
ment un  des  augujîes  reprêjenîants  de  la  nation  ? 
Salzmann  , Simon  , Treutel,  ces  folliculaires 
«iniques , écrivant  fous  la  diftëe  8c  l’ombre  de 
la  proteélion  du  maire,  ne  font-ils  pas  les 
plus  impudens  colporteurs  de  calomnie , qui 
exiftent  dans  TEurope?  Tous  ces  écrivailleurs 
ne  s’aiitorifent-ils  pas  de  la  liberté  illimitée 
de  la  prelTe , pour  débiter  impunément , 8c 
faire  circuler  leurs  venins?  N’,efl-ce  pas  de 
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Strasbourg  , Sc  fous  les  yeux  cîe  la  police , 
qu’ont  été  exportés , fous  la  protcflion  des 
gardes  nationales,  des  ballots  entiers  de  pla- 
cards Sc  affiches , qu’on  a eu  foin  de  femerfur 
toutes  les  routes  de  l’Allemagne , pour  exciter 
les  braves  germains  à la  révolte  contre  leurs 
Princes  ? On  devroit  donc  penfer  , que  rien 
ne  peut  s’oppofer  aux  libres  imprelTions , 
débit  8c  circulation  de  quelques  imprimés 
que  ce  puiffe  être.  Tel  fembloit  être  le  vœu 
de  la  loi  fur  la  liberté  de  la  preiïe.  , 

Mais  effraiés  du  retour  de  l’opinion  , opéré 
par  une  foule  d’écrits , qui  les  ont  démaf 
qués  5 les  législateurs  conjlituajis  ont  effayé 
avant  leur  diffolution  de  mettre  8c  les  conjîi- 
îuans  5 Sc  les  conjlitués  fous  l’ombre  d’une  loi 
proteêlrice  5 qui  ne  feroit  bonne , que  pour 
eux  , Principe  VI j ils  ont  taché  de  fe  fouftraire 
à cette  liberté  illimitée  de  la  preffe , qu’ils 
ont  de  tout  leur  pouvoir  reflreinte  en  leur 
faveur,  en  lui  laiffant  toute  fon  étendue 
contre  leurs  ennemis.  C’efl  cette  loi , que 
les  municipaux  affidés  du  maire  ont  en  qualité 
de  corps  conjlitué  chargé  le  pauvre  Schwmdt  d’in- 
voquer, pour  faire  fupprimer /e  iV©.  i83  des 
annales  monarchiques  , comme  calomnieux  ; c’efl: 
fous  le  même  prétexte qu’ils  ont  fait  parvenir 
leurs  réclamations  aux  magijlrats  de  Francfort  con- 
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tre  l’infertion  d’un  extrait  de  l’interrogatoire 
dans  la  gazette  de  cette  ville.  Quelle  vigi- 
lance! quels  foins  chatouilleux  de  réputations 
fl  entamées  ! Méprifables  fcélerats  ! peufez- 
vous,  qu’on  refpeélera  en  votre  faveur  une  loi, 
que  vous  nerelpe£lez  pas  vous-mêmes;  &que 
tandis  que  les  auguftes  perfonnes  du  Roi , de 
la  Reine  , des  Princes  de  Bourbon , de  tous 
les  Princes  Sic  fouverains  de  l’Europe  font 
Journellement  expofés  aux  infultes  de  vos 
Salzmann  , de  votre  club  , aux  vôtres  même; 
lorfque  Dieu  même  Sc  fa  religion  ne  font  pas 
facrés  pour  vous , on  s’abftiendra  , par  égard 
pour  une  loi , que  vous  ne  réclamez  que  pour 
votre  intérêt  perfonnel , de  dévoiler  vos  crimes 
aux  yeux  de  Tmiivers.  ^ 

Ils  le  feront , 8c  la  Juflice  ne  pouvant 
exercer  fa  vengeance  fur  les  perfonnes  des 
coupables,  flétrira  leurs  noms.  Dietrich  Sc 
Levrault,  voués  à l’infamie,  feront  dénoncés 
à toute  l’Europe;  8c  la  ville  de  Strasbourg , 
cette  ville  , qui  briüoit  d’un  fi  bel  éclat  parmi 
les  villes  du  premier  ordre , fera  couverte  de 
l’opprobre  éternel , d’avoir  livré  une  aveugle 
confiance  à des  fcélerats,  qu’aucune  baffelïe 
ne  révolte , qu’aucune  trahifon  ne  fouléve , 
qu’aucun  crime  n’effraye  , 8c  pour  qui  le  plus 
lâche  affaffinat  n’eff  qu’un  moyen  légitime 
de  fe  défaire  d’un  ennemi» 
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Habitans  de  Strasbourg  8c  de  toute 
l’Alface  ! s’il  vou«  reüe  un  feul  germe  , je 
ne  dis  pas  de  religion  , mais  de  cette 
antique  loyauté , de  cette  franche  probi- 
té , de  cette  bonne  foi  germanique , qui 
caraflérifoient  vos  'peres,  8c  qui  naguéres 
encore  vous  diflinguoient;  n'êtes-vous  pas  ef- 
frayés de  l’abominable  fcélerateffe  de  vos  nou- 
veaux guides  ? Ah  ! fi  ce  n’eft  que  par  des 
crimes,  qu’on  veut  nous  appeller  à la  liberté, 
& qu’on  prétend  nous  procurer  le  bonheur, 
que  nos  prétendus  régénérateurs  retirent  leurs 
funeftes  préfens  ; nous  étions  humains  8c 
vertueux  ; on  nous  a rendus  féroces  8c  cou- 
pables , fans  être  plus  heureux.  Nous  fommes  ^ 
l’objet  de  la  dérifiôn  Sc  même  de  l’horreur 
des  autres  nations.  Elles  rougiffent  pour 
nous  de  crimes  inouïs  jufqu’à  nos  jours.  Ce 
n’eft  pas  contre  un  peuple  libre,  mais  contre 
une  peuplade  fauvage  8c  atroce,  que  feront 
forcés  de  fe  liguer  toutes  les  puiffances  de 
l’Europe.  En  vous  dénonçant  le  crime  d’un 
des  principaux  révolutionnaires , en  vous 
démontrant  l’application  de  leurs  principes , 
on  a voulu  vous  iaire  apprécier  un  fyftême 
de  gouvernement,  qui  n’eft  fondé  que  fur  la 
fcélerateife  &:  l’oubli  de  toute  morale.  Croyez, 
qu’un  peuple  ne  peut  être  heureux,  qu’autant 
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qu  il  eû  vertueux;  que  Fanarchie  n’eü  pas  îa 
liberté,  & que  des  législateurs  impies  Sc  cor- 
rompus ne  peuvent  produire , qu’une  confli- 
tuîion  impie  Sc  corrompue  comme  eux. 

P.  S. 

Il  y a déjà  quelque  tems,  que  cet  écrit  efl 
compofé , Sc  qu’il  devoit  être  mis  fous  la  prefle; 
mais  l’époque  de  la  St.  Martin  étoit  trop  pro- 
chaine , Sc  on  n’a  pas  voulu  le  faire  paroître 
avant  Féleâion  de  la  mairie  ; le  Sr.  Dietrich 
ïi’auroit  pas  manqué  de  répandre  , qu’on  a 
choifi  ce  moment,  pour  lui  ravir  les  fufirages 
de  fes  concitoyens  , qu’il  marchande  avec  tant 
de  délicatelTe  ; ^l’éloigner  de  fa  place , 
qu’il  remplit  avec  tant  de  diflinélion.  Lors- 
que l’écrit  fera  diftribué  , tout  fera  dit;  8c 
nous  pourrons,  ou  bien  féliciter  Strasbourg, 
d’avoir  retiré  fa  confiance  à un  fcélerat,  ou 
le  faire  rougir  de  fon  honteux  aveuglement. 
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LETTRE 

de  h Municipalité  de  Strasbourg^  à M, 
Stuber  ^ Confeiïîer  de  S.  â,  S.  Mgr.  le 
Frince~Evèc[tie  & Strasbourg.  & Bailli f 
d'Ettenbeirn, 

Monsieur  9 


I_.  A publicité  donnée  à un  afle  calom- 
nieux, contenant  des  réponfes  judiciaires 
d’un  nommé  Defiard,  a porté  les  prépofés 
de  cette  ville,  à faire  l’arrêté  ci-joint.  La 
calomnie  imaginée,  qui  fe  trouve  dans  cet 
a£ie  , ou  les  réponfes , qui  forment  ce  même 
a£le,.font  connoître,  jusqu’où  fe  portent  les 
ennemis  de  la  France:,  nous  n’entendons  porter 
aucun  changement  fur  votre  façon  de  penfer,^ 
o\i  fur  votre  opinion  , parce  qu’il  efl  poffible, 
que  vous  n’ayez  aucune  part  à cette  affaire. 


r 
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Notre  conduite  prouvera  au  tribunal  du  pu- 
blic, combien  peu  la  vérité  k la  vraie  gloire 
des  françois  ont  à craindre  de  ces  fortes  de 
baffes  calomnies. 

^ Strasbourg  le  8 feptembre  1791. 

Signes,  Les  Officiers  municipaux  de  la  ville 
de  Strasbourg, 

Dietrich  maire , Saum  , Pafquai  , 
Brackenhoffer , Thomaffin,  A.  M, 
Lachauffe  , Weber  fubffitut  du  pro- 
cureur de  la  commune,  8c  Rumpler 
fécretaire. 

N.  B.  Ces  fignatures  font  précieufes  : elles 
font  connoître  les  jureurs  affidés  du  maire. 
Une  remarque  affez  ünguliére  à faire  fur  le 
corps  de  la  lettre , c’eft  qu’il  n’a  pas  fallu 
beaucoup  de  peine  à la  municipalité , pour 
reconnoître  dans  le  nommé  Teffard  ouTeftard, 
dont  l’interrogatoire  faifolt  feul  mention,  le 
Sr.  d’Elpiard,  k de  lui  appliquer  auffitôt  les 
aétes  préparés  à la  police;  puifqu’il  avoit 
changé  de  nom  , il  ne  falioit  pas  avoir  l’air 
de  le  reconnoître  fi  vite. 
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R É P O N S E 

DU  Sr.  S T U B E i?. 


Messieurs, 

ï 

J e n’héfite  pas  de  fixer  votre  jugement  fur 
ma  façon  de  penfer  rélativement  à l’arrêté, 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  com- 
muniquer. Je  déclare  fans  peine,  que  l’in- 
terrogatoire figné  de  plufieurs  officiers  fran- 
çois,  que  vous  appeliez  un  aSie  calomnieux^  n’a 
été  rendu  public  ni  par  moi,  ni  par  le  grand 
bailliage,  dont  je  fuis  membre  ; l'mais  outre 
cet  interrogatoire  le  Sr.  d’Efpîard,  qui  s’eft 
auffi  fait  appelle!  Tefiard,  en  a lubi  un  devant 
les  juges  cornpétens.  Cet  interrogatoire  fait 
partie  d’une  procédure  criminelle  , infiruite 
dans  les  formes  prefcrites  par  les  loix  de 
l’Empire.  ^ 

Il  efi  étonnant,  Meffieurs,  que  vous  n’ayez 
point  de  connoiffance  du  jugement  prépara- 
toire , qui  a été  rendu,  &par  lequel,  confor- 
mément à notre  code  criminel,  Mrs.  Dietricli 
Maire  , Levrault  procureur  de  la  commune 
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8c  Noifette  ont  été  fommés  , en  vertu  de  let- 
tres réquifitoriaîes  adreüées  au  tribunal  de 
diürifl;  de  votre  ville , de  fe  fifter  devant  le 
grand  bailliage  pour  être  ouïs  Sc  confronté^ 
à raccufé.  Le  délai  eït  près  d’être  écoulé» 
& s’il  eft  palTé  5 on  ne  pourra  fe  difpenfer» 
MelReurs , de  fuivre  les  formes  ultérieure- 
ment préfcrites  , 8c  de  les  fommer  légalement 
de  comparoitre  , faute  de  quoi  ils  courront 
' le  risque  d’être  jugés  par  contumace. 

Je  ne  puis  croire,  Meffieurs,  que  vous  ayez 
rendu  votre  arrêté, pour  croifer  le  cours  or- 
dinaire de  la  juftice  ,8c  empêcher  le  parfait 
éclairciffement  d’une  afïaire,  fur  laquelle  il  efk 
de  l’intérêt  de  certaines  perfonnes  de  ne  laif- 
fer  aucun  louche.  Affurément,  pour  peu 
qu  elles  fe  fentent  innocentes , elles  ont  ici 
une  belle  occafion  de  le  manifefter  aux  yeux 
du  public  ; mais  li  elles  font  coupables , tous 
les  arrêtés,  que  vous  pourriez  rendre  dans  le 
goût  de  celui-ci , ne  les  fauveront  pas  d’une 
jufle  fufpicion  ; peut-être  même  l’excès  de 
précaution  , que  vous  prenez,  ne  fert-il  qn’â 
la  faire  paroitre  plus  fondée. 

Au  furplus  , en  même  temps,  que  je  ne 
puis  vous  diiïimuler  mon  étonnement  de  voir 
à la  tête  des  hgnataires,  foit  de  l’arrêté,  foit  de 
la  lettre  , que  j’ai  reçue,  le  nom  du  peifon- 
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nage  fpéclalement  intérelTé  dans  la  procé. 
dure;  je  fuis  finguliérement  édifié  du  zélé, 
avec  lequel  vous  vous  identifiez,  Mefîieurs, 
tout  ce  qui  peut  intérelfer  fhonneur  de  votre 
chef 5 c’efl  au  point,  qu’on  ne  fauroit  l’in- 
culper, fans  fe  rendre  fuivant  vous  , ennemi 
de  La  Frajice.  Je  ne  prétends  point  cenfurer 
un  dévouement  auiïi  héroïque.  Mais  dès-lors 
trouvez  bon , que  moi , qui  ai  l’honneur  d’être 
officier  de  S.  A.  S.  &:  E.  Mfgr.  le  Cardinal 
Prince  de  Rohan  , Prince -Evêque  de  Stras- 
bourg, je  ne  vous  cache  pas  à quel  point  j’ai 
droit  d’être  choqué  de  la  îégereté  Sc  de  l’in- 
décence, avec  laquelle  un  corps  comme  le  votre, 
ofe  parler  du  Seigneur  , auquel  je  fuis  attaché 
par  devoir , par  état , & par  le  dévouement 
le  plus  refpeftueux.  Vous  n’auriez  pas  du 
oublier , que  celui  , que  vous  appeliez  fi  ca- 
valièrement le  Sieur  de  Rohan  ^ efl  non  feule- 
ment prince  denaiffance;  mais  encore  Prince 
état  d’Empire  ; que  fes  prétendus  attentats 
i’honorent  aux  yeux  de  toute  l’Europe  ; &: 
que  fa  caufe  eft  liée  avec  celle  des  Princes. 
& des  Rois. 

Je  ne  puis  donc  me  difpenfer  de  vous  ob- 
ferver , qu’on  devoit  s’attendre  à plus  de- 
gravité  8c  de  décence  de  la  part  d’un  corps 
municipal , Sc  de  vous  prier  dans  les  rék-« 
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tions,  que  le  voiünage  peut  néceffiter  entre 
vous  5 Meffieurs  , &le  grand  bailliage  ^ de  le 
mettre  en  lituation  de  correfpondre  avec 
vous  en  parlant  avec  refpefl  du  Prince  , que 
j’ai  l’honneur  de  fervir. 


